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EN COUVERTURE I LES FILMS 

ERIK CANUEL 
« Adapter Le Survenant, c'est célébrer la différence sans peur et sans jugement... » 

Pierre Ranger 

Erik, avais-tu lu le livre Le Survenant 
dans ta jeunesse ? 

J'ai lu le roman à I 5 ans et je me rap­
pelle que je me suis reconnu dans cette 
histoire. J'ai toujours été le gars à part, 
l'artiste dans un monde différent. Dans 
ma jeunesse, j'ai été le défendeur des 
minorités et des gens moins bien nantis 
à la petite école et j'ai toujours dit ce 
que je pensais. Le Survenant, pour moi, 
c'est l'homme qui arrive et qui apporte 
la nouveauté, une nouvelle façon de 
penser, une ouverture d'esprit, un cer­
tain modernisme. Donc, je m'identifiais 
à lui. Sauf dans sa corpulence, dans sa 
grandeur et dans sa rouquinerie (rires). 
Mais l'esprit était là. Je ne dirais pas que 
l'œuvre m'a marqué mais elle m'a défi­
nitivement touché et interpellé. Et, 
même si je n'ai peut-être pas compris 
tous les messages véhiculés dans 

Le Survenant à l'époque, je les ai ressentis. 
Je suis un gars qui réagit beaucoup sur le 
plan des émotions et de l'instinct et 
lorsqu'on m'a offert de tourner le film, 
l'idée m'a plu tout de suite, même si je 
n'avais pas encore lu l'excellent scénario 
de Diane Cailhier. 

Avais-tu déjà pensé que ce roman 
serait adaptable pour le cinéma 
même avant qu'on t'offre de le tourner? 

Oui, puisque le roman a été adaptable à 
la télévision, je savais qu'il pouvait 
l'être au cinéma. 11 faut toujours se rap­
peler que cela reste une adaptation. 
C'est la même chose pour tant de films, 
comme The Shining de Kubrick que j'ai 
bien aimé et qui est une adaptation du 
roman de Stephen King, que j'estime 
beaucoup comme auteur. Stephen King 
est un grand écrivain, pas tant dans la 

stylistique de son écriture mais plutôt 
dans la capacité d'imprégner ses his­
toires d'atmosphère et de véracité. C'est 
ce que j'ai essayé de faire avec ce long 
métrage. Je dis toujours aux gens : « Ne 

« La quête du Survenant est de 
savoir qui il est et d'où il vient et 
comment, surtout, il transforme 
les gens de son entourage... » 

vous attendez pas à un film qui sera 
fidèle en tous points au roman ». C'est 
une adaptation. Et adapter le Survenant, 
c'est célébrer la différence sans peur et 
sans jugement. 

Mais le scénario est tout de même 
assez fidèle au livre ? 

Oui, effectivement. Lorsque j'étais étu­
diant à l'université, l'un des talents que 
mes professeurs m'avaient reconnus 
était d'adapter une courte histoire et 
d'en faire un scénario. Qu'est-ce 
qu'adapter? C'est être capable d'élimi­
ner ce qui n'est pas nécessaire et de gar­
der l'essentiel tout en ajoutant de nou­
veaux éléments. J'ai fait un docu-drame 
sur Hemingway [Hemingway : A Portrait 
en 1999 et l'un des plus beaux compli­
ments qu'on m'a donnés est venu de 
Patrick Hemingway qui m'a appelé pour 
me dire à quel point j'avais réalisé un 
bel hommage sur son père. J'ai un très 
grand respect pour les auteurs et je 
trouve leur travail fantastique. Ma 
tâche, c'est d'arriver à synthétiser l'en­
semble de l'histoire pour qu'elle soit le 
plus proche possible de la volonté de 
l'auteur, dans ses mots, dans sa repré­
sentation et dans son inspiration. 
J'essaie toujours de comprendre ce qui a 
inspiré l'auteur, comme madame 
Guèvremont. Son livre est une juxtapo­
sition de gens qu'elle a rencontrés et 
c'est extrêmement poétique. J'ai aussi 
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cette fibre poétique et, de par les films que 
j'ai faits, les gens ne le soupçonnent pas. 

C'est d'ailleurs ce qui est assez 
remarquable avec tes films; tu nous 
amènes toujours ailleurs, dans des 
univers complètement différents. Le 
Survenant est à 180 degrés de La Loi 
du cochon. 

Et de Nez Rouge et du Dernier 
Tunnel, effectivement. Le Survenant 
se rapproche plus de mon film sur 
Hemingway, tant dans son traitement 
que dans sa poésie. 

La scénariste Diane Cailhier et toi 
avez-vous pris aussi certaines liber­
tés dans Le Survenant? Je pense 
entre autres à la relation entre 
Amable et Phonsine qui est beau­
coup plus développée dans le film. 

En effet, mais certains personnages ont 
aussi été traités autrement. Beau-Blanc 
est très différent. Nous avons exploité 
l'antagonisme avec Odilon d'une autre 
façon. Nous avons développé ce que 

« Le film dépeint toute une 
gamme d'émotions qui passe du 
rire aux pleurs. Le cinéma doit 
être capable de toucher à tous les 
points de l'âme humaine [...] Le 
Survenant est une symphonie 
et tout relève de la volupté. 
Même dans les silences et dans 
les moments qui sont plus lents. » 

nous avons ressenti et ce que l'auteure 
voulait dire à demi-mot ou ce qu'elle n'a 
peut-être pas autant développé mais 
qu'elle a tout de même effleuré dans de 
courts extraits. Il fallait arriver à com­
prendre les motivations du Survenant, 
cette liberté d'âme et cette bonté qu'il 
dégage. Il accepte les gens tels qu'ils 

sont et ne les juge jamais tout en étant 
diplomate. La quête du Survenant est de 
savoir qui il est et d'où il vient et com­
ment, surtout, il transforme les gens de 
son entourage. 

Quelques mois avant le début du 
tournage, tu as mentionné que l'une 
de tes influences pour ce film était 
le côté visuel de Ridley Scott. Y en 
a-t-il eu d'autres? 

Il y en a eu plusieurs. Outre Scott, je fais 
souvent référence à Kubrick. Il filme de 
façon organique et parfaitement symé­
trique. C'est ce que j'ai essayé de repro­
duire dans Le Survenant. Et, à l'inverse 
de Kubrick, que je considère comme un 
cinéaste très froid, je me sers de cette 
technique pour faire ressortir l'émotion. 

Et cette technique produit son effet 
et de façon assez subliminale ? 

Tout à fait. Je crois toujours qu'il y a des 
choses que tu n'as pas à comprendre 
mais qui vont juste influencer ta façon 
de capter et ta façon de ressentir. Je dis 
souvent à propos de tel son que je ne 
veux pas l'entendre ou de telle image 
que je ne veux pas la voir sur l'écran ; je 
désire surtout les ressentir plutôt qu'ils 
deviennent une évidence. Je veux sim­
plement que le spectateur ne sache pas 
pourquoi il vit telle ou telle émotion. Et 
je suis également inspiré par Martin 
Scorsese. Dans La Loi du cochon, tout 
comme dans Le Survenant, j'ai 
d'ailleurs utilisé les mêmes techniques 
cinématographiques qui ont fait leur 
preuve. Mais j'ai tenté d'être assez sub­
til avec ces effets, car je ne voulais pas 
ni manipuler le spectateur ni devenir 
trop sirupeux. 

C'était d'ailleurs le danger, n'est-ce pas? 

Oui, c'était l'enjeu principal ; et le mot-
clé, tant pour les acteurs que pour tous 
les artisans, était la subtilité, la finesse. 

C'était essentiel pour moi. Le film 
dépeint toute une gamme d'émotions 
qui passe du rire aux pleurs. Le cinéma 
doit être capable de toucher à tous les 
points de l'âme humaine: la haine 
d'Odilon, la gêne de Phonsine. l'attrait 
d'Angélina, l'envie de Joinville, etc. Le 
Survenant est une symphonie et tout 
relève de la volupté. Même dans les 
silences et dans les moments qui sont 
plus lents. 

On prend le temps de vivre dans ce film. 

Absolument. Sylvain Cossette, qui a vu 
le film avant d'interpréter la chanson-
thème, qui est superbe, m'a dit qu'il 
avait l'impression de se retrouver à 
cette époque-là, au beau milieu de ces 
gens. Oui, c'était austère, c'était difficile 
mais ce n'était pas du misérabilisme. Les 
gens s'aimaient, avaient du plaisir, se 
détestaient même, mais prenaient aussi 
le temps de vivre. 

Quels sont tes projets après Le 
Survenant? 

J'ai un projet de film avec l'acteur fran­
çais Pierre Richard; je m'apprête à com­
mencer le tournage de Bad Cop, bon 
policier, qui relate les péripéties d'un 
policier du Québec IPatrick Huardl et 
d'un autre du Canada anglais ; et j'aime­
rais également faire la version anglaise 
du Dernier Tunnel avec peut-être des 
acteurs comme Michael Caine, dans le 
rôle qu'a si bien tenu Jean Lapointe 
[récipiendaire d'un Jutra et d'un Géniel 
et, si c'est possible, Clive Owen, dans 
celui interprété par Michel Côté. Bien 
entendu, rien n'est décidé pour ce der­
nier projet, on se croise les doigts. 
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